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»er«que 3,800,000 francs; l'impôt de 28 
centimes par tonne de charbon et de 50 
centimes par tonne de bouille vous donnera 
un impôt de 6 millions. Mais nous appre
nons à l'instant que MM. Aclocque et 
Pâlotte réduisent leur impôt à 15 et à 30 
centimes, ce qui remet l'impôt à 3,500,000 
francs, tel qu il avait été constitué d'abois" 
pour les transport s sur la petite vi 

Où est donc l'avantage, si ce n'est «Uns 
une pure et inutile transformation, qui se 
traduira par des désagréments plus nom
breux pour l'industrie elle-même T 

Maintenant, si vous voulez aborder la 
question sous une autre forme, l'envisager 
au fond, en laissant de côté les détails, nous 
Terrons quels sont l'esprit et le but de la 
transformation qu'on vous propose. 

Des métallurgistes viennent vous dire au
jourd'hui : Nos établissements sont situés 
au pied des gisements de minerai; mais 
comme il faut subir un parcours plus ou 
moins considérable pour faire venir le char
bon nécessaire à notre main-d'œuvre, nous 
nous livrons à un petit calcul industriel . . . 
(Interruption), «t nous déclarons qu'un im
pôt fixe sur la houille nous coûterait per
sonnellement moins qu'une augmentation de 
transport sur la petite vitesse. 

Mais demain, un autre industriel viendra 
incontestablement vous dire : Mon établisse
ment, à moi, est situé au pied d'une mine 
de houille, le minerai est à une distance 
plus ou moins considérable de mon établis
sement, et je viens vous demander un impôt 
fixe sur la tonne de houille et de coke avec 
l'abandon de l'augmentation d'impôt sur les 
transports à petite vitesse. (Très-bien ! très-
bien ! — C'est cela !) 

M. ROUVIER. — Pourquoi la loi change-
t-elle les conditions naturelles de l'indus
trie ? 

i l . JULES BRAME. — Monsieur Rouvier, 
vous me répondrez, et je vous répondrai à 
mon tour. 

Le surlendemain, messieurs, un fabri
cant de sucre de betterave viendra vous dire : 
Mon établissement est situé au pied d'une 
mine de charbon; le transport ce m'in
quiète pas, mais le lieu de production de 
betteraves est éloigné, je préfère un impôt 
fixe à l'augmentation de l'impôt fur la petite 
vitesse; ce que vous avez accordé aux autres, 
vous ne pouvez me le refuser à moi, la 
justice doit être égale pour tous. Et ce der
nier aura raison. Et c'est ainsi que de con
cessions en concassions vous détruisez ea 
détail la loi que vous avez votée il y a peu 
de jours, et que vous établissez, d'une 
manière certaine, l'impôt que vous avez re* 
fusé à plusieurs i éprises sur les matières 
premières. (C'est cela 1 — Très-bien 1) 

Je tends à vous démontrer, messieurs, 
qu'il est impossible de faire des lois en 
tenant compte des combinaisons particu
lières, que l'amendement de MM. Aclocque 
et Pâlotte est inexécutable, que si vous 
voulez l'adopter, il faut changer tout l'en
semble de la loi et du système et recom
mencer une fois déplus nos interminables 
discussions. 

On disait tout à l'heure que la com
mission était d'accord avec les auteurs 
de l'amendement, qu'on s'était donné la 
main. 

Au banc de la' commission, 
non t 

M. PELTEREATJ-VILLENBUVB. — 
mission a rejeté la compensation. 

H. wiLSON. — J e demande la parole. 
M. JOLES BRANE. — Si on ne l'a pas dit ! 
Quant à moi, je ne vois que confusion 

complète : le ministre a une pensée, la 
commission en a une autre, et cette autre 
pensée est modifiée de trois ou quatre façons 
par les auteurs de l'amendement. 

Je vous demande s'il est possible de vous 
déjuger sans cesse et de se tirer d'un chaos 
pareil. (Très-bien ! très-bien !) 

M. HERvi DE SALSÏ. — Vaut-il mieux 
rester en déficit ? 

M. JULES BRAME. — Permette •-•.-moi. mes
sieurs, de vous rappeler les paroles qu'a 
prononcées l'honorable M. Lé.m Say, il y 
a peu de jours : t En changeant, en trans
formant, en modiliant, en montrant tant 
d'incertitude, en décidant aujourd'hui une 
chose, en la rejetant le lendemain, nous 
jetons la crainte et l'épouvante au cœux de 

lir. 

I tautes les industries et du commerce fran
çais. » (Ouifj J'ajouterai que telle industrie 
qui est dans un état prospère le matin ignore 
si un télégramme ne viendra pas lui an
noncer le soir sa prochaine exécution. Il 
faut absolument en finir, et permettez-moi 
de vous dire une trrande vérité : e \ - t la 
permanence qui nous tue. 

M- MALAJtTRK. C'est VWÛ ! 
M. JULES BRAME. —Permettez-moi main

tenant de vous donner un conseil dans votre 
intérêt, dans l'intérêt du pays; j'ignore si 
on est fatigué de parler dans cette Assem
blée, mais ce qu'il y a de certain, c'est que 
nous nous exposons à ce que le pays se 
fatigue de nous entendre; et ce que nous 
avons de mieux à faira, c'est de retourner 
au plus tôt provisoirement chacun chez nous. 
(Rires et mouvements divers.) 

Alors le gouvernement pourrait se recueil-
ir, étudier et nous apporter des projets 

d'ensemble. Mais en attendant je vous de
mande de respecter les lois que vous avez 
votées, et de ne pas défaire aujourd'hui ce 
que vous avez fait hier. 

Je termine en vous disant un mot sur le 
charbon. 

Comment, c'est au moment où nous ve
nons de subir la crise la plus épouvantab'e 
dont on ait, de mémoire d'homme, gardé le 
souvenir, et alors que nous en subissons en
core aujourd'hui toutes les conséquences, 
c'est à ce moment-là que vous venez nous 
proposer un impôt sur le charbon ? 

Plusieurs membres. — Il est voté ! 
AI. DVCOIMO. — L'impôt sur la petite vi

tesse grèvo le charbon ! 
M. JUUCS URAJIK. — On a voté sur les 

transports par petite vitesse; mais on n'a pas 
voté de droit fixe sui le charbon. Ce serait 
malheureux s'il était voté ! 

Quant à moi, je déclare que j'étais oppo
sé à l'impôt sur les transports à petite vi
tesse. Mais j 'ai fait comme vous acte de 
bon citoyen en votant cet impôt nécessaire 
à l'équilibre de nos finances, si nous ne 
voulons nous endetter davantage; je l'ai voté 
dans l'espoir que, nos finanças rétablies, il 
sera supprimé bientôt. (Très-bien !) 

Encore un mot. 
Comment ! vous venez de nommer une 

commission pour rechercher les moyens 
qu'il faut employer pour faire baisser le prix 
du charbon, t-A vous demandez un impôt sur 
le charbon ! C'est un singulier encourage-
meni que vous doun?z à votre commission. 

Mais songez donc qu'au moment où je 
vous parle les hauts fourneaux de la métal
lurgie f/éteignent les uns après 1.2s autres, 
à cause de la crise encore intense, due aux 
prix des charbons, et vous demandez un 
impôt qui viendra l'augmenter encore I 

Comment ! c'est à l'heure où la culture 
de la betterave est îéduite de moitié, par 
suite de la crise charbonnière, que vous 
demandez un surcroit d'impôt sur le char
bon ! 

Je trouve que la disposition proposée par 
MM. Acloque et Pâlotte est mauvaise et je 
vous demande de la repousser. (Vivo appro
bation sur un grand nombre de bancs.) 

£ e U Garde. Manifestation splendide, 
•mouvante. L'évoque officiait. Le général 
a mis une musique militaire à notre dis
position. > 

I Les déclarations, si franches et si catégo- • temps déjà, tiennent 1 attention en éveil et les 

— Non ! 

La com

mente ostensiblement. 
La naïve enfant, pour laquelle cette 

fête du village était un événement, un 
plaisir impatiemment attendu, avait 
commencé par rire joyeusement avec sa 
petite amie des tours de force et des 
phénomènes exhibés ; les paillettes 
qui étincelaient sur le» oripeaux des 
saltimbanques avaient fait longtemps 
son admiration; mais peu & peu elle 
avait compris le triste sort, la péni
ble existence de ces pauvres nomades, 
et elle n'avait éprouvé pour eux qu'un 
sentiment de pitié auquel se mêlait une 
légère répulsion. Toute ignorante qu'elle 
fût de certaines choses, elle ne pouvait 
s'imaginer que sa mère, cette grande 
dame, cette duchesse, car elle était ten
tée de l'appeler ainsi comme les pay
sans, eût vécu de cette misérable exis
tence. Non; d'ailleurs, elle s'en souve
nait : un jour, lorsque pour la première 
fois Albert Lorin, le jeune avocat, avait 
prononcé le nom de la Fanelli, il l'avait 
fait avec enthousiasme, avec une sorte 
de respect et d'admiration, et il avait 
raconté à la jeune fille tous les enivre
ments de la vie de l'artiste. Comment 
Suzanne l'eut-elle oublié? Son âme ar
dente n'avait-elle pas été un instant 
troublée par les séduisantes images, 
troublée au point d'envier de telles 
ivresses, et, pour les connaître, de vou
loir abandonner ?on père I— Mieux 
q«'alors, la pauvre enfant comprit sa 
faute et rougit, mais elle ne se désespéra 
point, car elle avait été forte contre la 
tentation, «Ire avait confessé son'péché 
d'orgdailet la divjna absolution l'avali 

CHRONIQUE 
Il paraît que les meneurs du parti radi

cal avaient résolu, dans le cas où la proro
gation des conseils municipaux serait votée 
Ïiar l'Assemblée malgré les conclusions de 
a commission, d'inviter tous les conseillers 

mun icipaux de leur bord à donner aussitôt 
leur démission, en protestant que le mandat 
qu'ils ont reçu de leurs électeurs expire le 
3o avrp, et qu'ils ne se croient pas le droit 
de le onserver au delà de cette date. 

Les inventeurs de cette manœuvre ayant 
été informés que, dans ce cas, le gouverne
ment n'hésiterait pas à remplacer par des 
commissions municipales tous les conseils 
dont la majorité aurait protesté de cette 
manière contre la loi, le projet a été aban
donné. 

Nous recevons de Marseille le télégramme 
suivant nous annonçant une belle manifes
tation des cercles catholiques d'ouvriers: 

t 4270 ouvriers membres des cercles ca
tholiques de Marseille et banlieue sont allés 
faire bénir leurs bannières à Noire-Dame 

On mande de Metz, le 21 mars : 
« Le gouvernement s'est enfin rendu aux 

instances de notre directeur de police et a 
permis de distribuer les journaux français 
au moins aux rédactions des journaux, sans 
une censure préalable. 

( , n espère que cette sage mesure sera 
bientôt générale, l'administration ayant ac
quis la conviction que les journaux entraient 
quand même par voie détournée. » 

Le Journal de Bordeaux publie une lettre 
que le général Bertrand a adressée à M. 
Froin, conseiller général du département de 
la Gironde,et dans laquelle H déclare t qu'une 
candidadure de l'appel au peuple est celle 
qui doit diviser le moins le parti conserva
teur et qu'elle seule peut rallier les esprits 
les plus divers, pourvu qu'ils "aient de 
l'honnêteté et du patriotisme.» 

, m 1 

B U M i E T I N I \ I l l « T B I * L 
E T COMMERCIAL 

J u r i s p r u d e n c e c o m m e r c i a l e . 
Le tribunal de commerce de Nimes vient 

de rendre entre des négociants de Iieaucaire 
et la compagnie de la Méditerranée, un 
jugement reproduit par le Journal de la 
Marne, et qui intéressa à un haut degré 
le public et les compagnies de chemins de 
fer. 

La Compagnie de la Méditerranée avait 
refusé, à la gare de Iieaucaire, de se charger 
de plusieurs expéditions de vins pour Châ-
lons-sur-Marne, avec transit par Sans. Elle 
soutenait qu'eu dehors de son réseau, elle 
n'était plus que commissionnaire de trans
ports, ayant le droit de choisir ses intermé
diaires, et, par conséquent, da faire transiter 
les marchandises livrées à Beaucaire par la 
voie de Gray. 

Le tribunal a décidé qu'en agissant ainsi, 
elle n'avait pas satiffait aux obligations à 
elle imposées par sou cahier des charges et 
par les décisions ministérielles. 

Le jugement s'appuie notamment sur la 
circulaire ministérielle du 28 mai 1867, qui 
signifie aux compagnies que deux itinérai
res étant donnés, s»it sur un seul et même 
réseau, soit sur des roseaux différents, les 
expéditeurs ont un droit absolu de choisir 
l'itinéraire qui devra être suivi par leurs 
marchandises, à la condition de payer le 
droit qui s'applique à cet itinéraire. 

lia compagnie de la Méditerranée ayant 
méconnu ce droit, dont tout expéditeur prut 
réclamer l'exercice' auprès de toute Compa
gnie, a été condamnée à payer aux négo
ciants de Beaucaire, une somme de l,5i»0 
fr. à titre de dommages intérêts et à tous 
les dépens. 

Abandonner son père! le laisser, 
comme sa mère les avait laissés tous les 
deux, lui cl elle ! cela était-il possible? 
Hélas ! c'était ce que lui demandait dans 
c^tte lettre celle qui ne pouvait implo
rer son pardon qu'à genoux ! 

Elle n'accusait plus son père d'injus 
tice, la pauvre petite : elle ne compre
nait enfin, et plus elle le comprenait, 
f>lus elle l'admirait. Sa vie entière 
ui était révélée, cette vie brisée, pleine 

de déceptions et d'angoisses ! cette vie 
solitaire et découragée, où la présence 
de son enfant unique était Je seul rayon 
d'e.«pérance et de joie! Elle devinait 
enfin ce qu'il avait attaché d'amour à la 
frêle existence de la petite orpheline. 
Les soins, la tendresse, la constante 
sollicitude de ce père chéri, auxquels, 
avec son égoïsme d'enfant, elle s'était 
habituée sans étonnemenf, ne la sur
prirent p*s, mais ils l'émurent pîus que 
jamais. Elle avait dit vrai; H était tout 
ensemble son père et sa mère, et c'est 
lui qu'elle aimait pardessus tout, dont 
elle no se séparerait pas tant que Dieu le 
permettrait, lui auquel elle sacrifierait 
à son tour sa vie entière, «ans recon
naître assez tant d'abnégation et de 
dévouement. 

Et cependant la voix du sang parlait : 
elh; aimai) sa mère, elle le sériait aux 
larmes qui tombaient toujours brû
lantes sur !« papier qu'elle lisait. Sans 
doute sa résolution était prise, son de
voir élait tout tracé, tracé du côté où 
la portaient ses deux amours; elle ne 
quitterait jamais ni son père ni Jacques, 
«Hé resterait loujour* o Luçay: mai* 
•H* Ms*»u»{» Tin»**»*/-'» *»fl?*»i«fl UNI 

R e v u e h e b d o m a d a i r e «le l a B o n n e 
La liquidation de quinzaine n'a rien ôté 

à la côte de sa fermeté, mais ne lui a pas 
rendu son animation du commencement 
du mois. Toute .la semaine s'est passée à 
piétiner entre deux cours extrêmes du plus 
modique écart. 

Les reports de valeurs ont été très faciles. 
Il n'en a à peu près rien coûté aux acheteurs 
pour rester sur leurs positions. Cela aurait 
dû encourager quelque peu la spéculation ; 
si elle n'y a point paru prendre garde, c'est 
évidemment que ce concours empressé était 
généralement prévu. 

Les encouragements d'ordre politique n'oc t 
cependant pas manqué cette semaine. Sur 
le terrain parlemeutaire.où d'orageux débats 
n'étaient pas attendus saus une certaine 
appréhension, le victoire gouvernementale a 
été complète; i ce point, qu'il est difficile 
de supposer qu'une nouvelle lutte, de quel
que gravité, puisse être de longtemps enga
gée. 

Les lois d'impôt, à travers des imperfec
tions et des mécontentements répétés, vont 
conduire la Chambre jusqu'à ses vacances 
de Pâques. Nul débat irritant ne viendra 
troubler le calme affairé des dernières séances. 

décision allait paraî t re d u r e , pénible, 
cruelle à la pauvre femme qui désirait 
si a rdemment t a fille; elle eût voulu 
l ' impossible, que le passé n'eût pas 
existé, qu'elle ne se trouvât pas ainsi 
placée entre son père et sa mère, forcée 
de choisir, d ' abandonner l'un pour 
l 'autre, au lieu de vivre pour tous deux, 
à côté d'eux,et n 'avoirqu 'à par tager entre 
eux sa tendresse et ses soins. 

(A suivre). 

J o u r n a l d m J e u x d ' E s p r i t et des 
jeux de société, G, rue Duhamel, à Lyon. 

Cette publication est unique en sou genre 
Elle s'occupe exclusivement des récréa- •. 

tions intellectuelles, des passe-temps instruc- j 
tifs et de bon goût qui peuvent rendre ! 
agréables la solitude aussi bien que les réu» } 
nions de famille ou les soirées dans le i 
mond°. 

Bouts rim^s, vers prolées, anagrammes, 
sauts de force poétiques, énigmes, charades, : 
logogriphes, mots carrés, rébus, cryptogra- | 
phie, calculs curieux, jeux de société parlés, i 
jeux •& gages, échecs, dames, dominos.curio- : 

sites littéraires, philologiques, scientifiques, 
historiques, judiciaires, faits originaux, ' 
magie des salons, etc., en un mot tout ce 
qui peut orner l'esprit et lui donner des ar- I 
mes aimables p:;ur nriller en société.se trouve ] 
réuni dans cette publication aus-i curieuse ' 
que savante. 

Le Journal des Jeux à'esprit parait tous 
1-s quinze jours en livraisons de 1G pages à 
2 colonnes avec couverture. Abonnement : o 
fr. par an pour la France* et l'Algérie.Etran
ger, 7 fr. 

Adresser les abonnements en bons de 
poste (ou. timbres-poste avfc 25 c. on plus), 

riques du maréchal de Mac-Mahon parais
sent, d'autre part, de nature à éloigner jus-
3u'à la pensée des moindres agissements 

e parti II faut que la trêve soit unanime
ment respectée et pendant toute la période 
septennale dont la majorité a eu la sagesse 
de fixer la durée. 

Ce paisible horizon aurait certainement 
influencé le marché, s'il n'était,depuis quel
ques jours, plus allan^ui.Les cours actuels, 
si justifiés qu'ils soient, ont été rapidement 
obtenus. Tout le monde n'a pas la confie 
lion qu'ils puissent être largement dépassés, 
sans que le temps ait été laissé d'essuyer 
les réalisations qu'ils peuvent déterminer. 

Mais ce répit ne doit être vraisembla)dé
ment qu'ailaire de peu de jours. Le comp
tant,qui avait ralenti ses rachats, commence 
à les multiplier, sans atteindre toutefois 
encore les grosses sommes quotidiennes des 
deux mois précédents. Les disponibilités 
créées à l'épargne par ls paiement des cou
pons de janvier et le paiement en février 
du coupon trimestriel du 5 0/0 ont été en 
bonne partie absorbées par les énormes em
plois faits depuis le commencement de l'an
née. Le coupon du 3 Q/0, détaché lundi et 
qui va être touché d'ici peu de jours, 
reconstituera les ressources ébréchées. Il va 
mettre 91 millions à la disposition des por
teurs de rentes-: ce fera là un gros appoint 
pour les achats du mois prochain. 

Les primes ont continué à s'offrir presque 
sans écart, et sans trouver des preneurs em-
prassés. Pour jusqu'à, la fin du mois, il 
semble que la spéculation veuille se réser
ver. 

Le découvert, entretenu ainsi dans une 
fausse sécurité,pourrait bien être prisa nou
veau, comme il l'a été à la liquidation de 
fin janvier. Cette leçon ne devrait pas être 
perdue pour lui. 

Le détachement du coupon du 3 0/0 a 
donné un surcroit d'activité aux négociations 
d<«nt le fonds recommence à être l'objet. La 
mobilité de, ses cours a été plus grande; 
ses oscillations ont eu presque autant d'am
pleur que celle*, de l'emprunt, ce qui ne 
s'était pas vu depuis assez longtemps. Coté 
S9 30 au plus bas; 59 73 au plus haut il 
ferme à i)9 G7, ce qui équivaut, compte du 
coupon tenu, à une légère amélioration 
de 07 centimes sur ses cours de samedi 
passé. 

L'emprunt n'a pas eu même profit; il 
reste, comme la semaine précédente, à 94 65, 
après avoir fait au plus haut 94 Si et 94 37 
au plus bas. Les dernières bourses lui ont 
au demeurant rendu tout le terrain un ins
tant perdu. Ses tendances se maintiennent 
de plus tiès favojablfts, et s'il a peine à pous
ser vils au-delà des couis actuels, il montre 
bien plus de résistance encore à toute réac
tion profonde et durable. 

Le libéré marche entièrement sur ses tra
ces. Il n'y H guères plus entre eux de diffé
rence de cours. Avant un mois, du reste,le 
dernier versement ùe l'emprunt sera échu 
et le 5 0/n paraîtra seul sur la cote. Les 
deux emprunts ne feiont plus qu'un même 
fonds, sans distinction aucune. 

On ne parle plus tant de remboursement 
prochain du Morgan, auquel, d'ailleurs,nous 
n'avons jamais beaucoup ajoaté foi. La chose 
serait décidée, qu'il faudrait encore prévenir 
les porteurs, au moins six mois à l'avance; 
le contrat l'exige en propres termes. Il pas
sera bien de l'eau sous les ponts avant que I 
celte opération soit réalisée. 

Les obligations de la Ville de Paris.com-
mêles Bons de liquidation,sont toujoui's fort 
recherchés. La cote les laisse sur leurs plus 
hauts prix. 

La Banque de France a- de nouveau réagi 
d'une vingtaine de francs.La spéculation qui 
pèse sur ses cours, en attendant de s'en 
mordre les doigts, ne diminue rien à son 
acharnement. Les bénéfices ne s'arrêtent pas 
pour cela, heureusement. Ce sera un jour 
ou l'autre un levier irrésistible. 

Les institutions de crédit se sont généra
lement bien tenues, mais sans plus de mou-
\cu;ent, malgré le petit remous d'affaires 
qu'a entraîné leur liquidation de quinzaine. 
.i.1-1 sur quelques valeurs, spécialement dé
n u é e s à la spéculation par des incidents 
i,a,iiiculiers, l'attention n'est pas de ce côté. 
La Banque de Paris reste' comme samedi à 
l,uù6; le Comptoir d'escompte n'a pas varié; 
le Jrédit Foncier a fléchi de 810 a 805; le 
CiéJit Lyonnais a perdu 3 75,1a Société Géné-
fcio 15à 513 75, la Banqua franco égyp- ; 
tienne 5 fr., coupon de 2\j fr. détaché. 

—e Crédit Mobilier s'est relevé à 310, sous j 
l'inllueuce des i ouvelles de l'arrangement ' 
conclu avec le-gouverneruent alloman C'est j 
une liberté d'allure reconquise, résultat très- ' 
avantageux. 

Les chemins de fer se sont bien tenus et 
ont eu peu d'oscillations. Leurs recettes de ' 
la dernière semaine accusent pour l'ensemble 
du réseau une certaine amélioration. On 
peut espérer que ce n'est qu'un premier pas 

j et qui sera bientôt suivi. 
Le Gaz est comme samedi à 740. Son as

semblée générale a eu lieu le 28. Avis aux 
intéressés. 

Les Transatlantiques, aussi à la veille de 
leur assemblée générale, qui se tient le 4 
avril, ont repris de 5 f. a 287 50. 

Les Five- Lille conservent leur récente 
amélioration de prix. Toutes les demandes 
ne sont pas servies. 

Il y -a du calme et beaucoup sur le Suez. 
La spéculation attend l'issue pressentie des 
négociations engagées, mais jusque-là per
sonne ne preDd les devants. 

L'Italien a un peu iéact;onné. On parlait 
d'un gros découvert, c'est le report qui 3'est 
tendu jusqu'à 17 centimes pour la quinzaine 
malgré l'extrême abondance de l'argent. Le 
cours de G2 fr. est difficile à laisser loin der
rière soi. 

Le Ciédil Foncier d'Autriche est revenu à 
527 50. Son assemblée générale du 9 avril 
est attendue avec une grande impatience, et 
bien légitime, pour qui se rappelle les 
épreuves ti a versées par la Société depuis 
1 au dernier et le doute qui règne encore sur 
la véritable situation dont les intéressés 
vont rt ce voir communication. 

Le Mobilier espagnol est resté sans chan
gement mr les ccurs de l'autre semaine. 
Lee péripéties de la lutte, dont U maltaeu-
**a«t httreir»* f*U te» frai* 4etrti*> «1 1«Ù/Ï 

affaires en suspens. 
Les Autrichiens et les Lombards ont flé

chi de compagnie sur une communauté de 
persistantes mauvaises recettes et sous le 
poids de grosses ventes d'Allemagne. Ces 
deux chemins se défendent mal depuisquel 
que temps. ÉLUS BÉLOU. 

ÉTRANGER 
ESPAGNE. — Les agences télégraphiques 

nous communiquent ces dépèches : 
Perpignan, 21 mars. — Les 320 soldats 

espagnols arrivés ici hier sont repartis pour 
Cette, d'où ils s'embarqueront à destination 
do Barcelone. 

La Junquera, 21 mars. — Les carlistes 
ont perçu ici 3,000 douros. Las personnes 
qui s'étaient réfugiées en France regagnent 
leur domicile. 

Barcelone, 19 mars, soir. — Le général 
Degor a délivré, dit-on, les prisonniers de 
Castelfullit, y compris le général Nouvillas, 
qui n'est accusé aujourd'hui que d'incapa
cité. 

François Tristany a été battu à Pons 
Lérida parle colonel Moreno, commandant 

des chasseurs de la Havane. 
Madrid, 20 mars, 10 h . soir. — On 

croit que la maréchal Serrano commencera 
aujourd'hui l'attaque contre les carlistes. 

Les prétendus mouvements cantonaux en 
Catalogne sont sans importance. 

Madrid, 21 mars, 10 h. soir. — Le bruit 
circule de nouveau aujourd'hui que le com
bat a. commencé à Sommorostro ce matin. 

Les carlistes bloquent Vittoria. 
La bande carliste de Santés a quitté Al-

manza en deux trains, par la ligne de 
Valence, après vingt-quatre heures d'occu
pation. Elle aurait emmené plusieurs otages. 
Avant de partir, les carlistes ont brûlé la 
station télégraphique d'Almanza et détruit 
le pont du chemin de fer de la ligne d'Ali-
cante, 6ur la voie de Valence, entre Almanza 
et Emisia. 

La Gacela publiera lundi un décret éta
blissant pour la Banque nationale, avec un 
monopole d'une durée de trente ans, le 
droit d'émettre de; billets au porteur pour 
une valeur de cinq fois son capital, qui est 
fixé à 100 millions de pesetas. La réserve 
métallique est fixée à un quart du capital en 
circulation. 

Eu échange du privilège qui lui ast con
cédé, la Banque nationale avancera au Tié-
sor 125 millions de pesetas. 

Serrano reçoit des renforts considérables 
en hommes, en chevaux et en munitions. 
Certains correspondants nous écrivent que 
le duc de la Torre ne saurait baser de trop 
grandes tspérances sur la valeur des con
tingents qui lui sont expédiés des différents 
points de l'Espagne, ces contingents étant 
formés de recrues inexpérimentées et peu 
propres à soutenir un choc. Cela est vrai, 
mais nous ferons remarquer que ces nou-

I veaux soldats feront nombre et permettront 
aux généraux républicains de Uncer contre 

I.les carlistes leurs meilleures troupes. 
Un fait très grave, à notre avis, est l'ar-

I rivée des pièces d'artillerie que l'Allemagne 
I a expédiées au maréchal Serrano. Le gou-
I vemement français qui s'est prêté au passage 
| de ces canons et qui a favorisé leur embar-
l quement à Saim-Sébastin a, par le fait 

même, donné son appui à la révolution en 
Espagne, et il aura certainement sa large 
part de responsabilité dans les événements 
qui vont se produire d'ici quelques jours au-
delà des Pyrénées. 

Ce qui gênera certainement beaucoup le 
tir des artilleurs républicains, c'est la proxi
mité qui existe entre les positions occupées 
par les carlistes et celles qu'ils fortifient 
aujourd'hui. A moins d'être servis par des 
pointeurs expérimentés et fort habiles, les 
canons à longue portée de l'usine Krupp 
feront difficilement du mal aux carlistes. 
Les canons, pour atteindre las positions car
listes, établies sur les crêtes des collines, 
devront être pointés en l'air et faire l'office 
d'obusiers. Lo tir, pour être efficace, devra 
donc être presque perpendiculaire. 

BBi-uiync. — Le roi Léopold II va ac
complir sa 39* année, S. M. étant née le .• 
avril 1835. 

— Le comte et la comtesse de Flandre 
sont attendus à Bruxelles pour la fin da ce 
mois ou les premiers jours d'avril, de retour 
de leur voyage en Allemagne. 

— Le Bien public annonce la mort de M. 
Hippolvte van de Wct.tyne Van den Llecke, 
sénateur de l'arrondissement de Gand, décédé 
vendredi soir, à Gand, après une longue 
et pénible maladie, à l'âge de 05 ans et 3 
mois. 

— C'est décidément M. Lechien, gantier, 
rue de l'Impératrice, qui a gagné le lot de 
luo.UOG fr. de l'emprunt de Bruxelles. Il 
avait acheté ce lot la veille. 
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C'est par erreur que nous avons an
noncé hier que le bureau des travaux 
municipaux serait supprimé. Seul, M. 
le directeur des travaux a reçu l'avis 
qu'il ne continuerait pas l'exercice de 
ses fonctions. 

l u télégramme du minisire de la 
guerre vient de faire connaître aux pré-
lets que la révisiou commencera le 9 
avril pour la classe do 1873. 

Par arrêté préfectoral enregistré au 
dernier bulletin des actes administra
tifs : 

« La chasse à courre, à cor et i cris 
sera close dans le département du Nord, 
le mardi 31 mars courant, à la chute 
du jour. » 

Nous extrayons ce qui suit du compte-
rendu ofticiel de la dernière séance de 
l'Assemblée (Séance du 2t mars.) : 

M. LB PRÉSIDENT. — L'ordre du jour ap-
p*\\* la t>*«t»Mùe d*HMra',toM «ur le proie* 


